
asothon ? Mon interlocutrice ne
comprend rien à ma prononcia-
tion à l'anglaise. Elle ne peut
m’offrir qu’un sourire interroga-
teur. Il est 20 heures à Bangkok.

Face à moi, le Victory Mo-
nument, autour duquel gra-
vitent frénétiquement des
nuées de véhicules en tout
genre. Yasothon est une
bourgade perdue dans les
rizières, à environ 700 km
au Nord-Est de la capitale.
Autant chercher une épin-
gle dans une meule de foin
ou demander à un Parisien
la direction de Brioude. Le
Guide du routard a raison
de mettre en garde les idéalistes : Bang-
kok, 10 millions d’habitants, mégalopole
suffocante et suractive, pas vraiment
séduisante, même si certains trouvent
quelques attraits à ce monstre urbain et
cette fourmilière humaine." Je tourne de-
puis une heure avec ma carte Michelin
(bilingue) et mon gros sac en bandou-
lière. Il faut se frayer un chemin au milieu
des gargotes ambulantes dont les effluves
épicés font concurrence aux vapeurs
d’essence. Ce n’est pas une sinécure de
trouver un bus de nuit pour la région de
l’Isan... 

Pourquoi aller dans cette direction ?
Yasothon ne figure sur aucun circuit tou-
ristique digne de ce nom. Pas de bonze-
ries célèbres ni d’éléphants blancs dans ce
plat pays. Au mieux, des paysans surmon-
tés de chapeaux coniques et des rizières à
perte de vue. Aux abords de Yaso, sur la

route qui mène à Ubon Ratchathani, une
petite colonie est venue troubler la léthar-
gie de la province. Il ne s’agit évidemment
pas de bungalows de plaisance mais d’une
"Home Hak". Cela veut dire "maison de

l’amour".
Suthasinee Noiin, surnom-

mée Tiou par son entourage, a
monté cette fondation pour les
enfants avec des bouts de fi-
celles. Son but ? Lutter contre
les effets dévastateurs du sida
dans les villages. A Pa Tiu,
Nong-Phek, Chiang Khwan ou
Kho Wang, c'est partout pareil.
Les paysans ont une peur bleue
de cette MST (maladie sexuel-
lement transmissible) pas

comme les autres. Il y a encore quelques
années, il était courant d'abandonner un
sidéen à son triste sort. Il était rejeté par
les siens jusqu'à ce que mort s'ensuive. Le
pauvre bougre était enfermé dans une
bicoque à l'écart, maigre comme un clou
et rongé par les plaies. Combien de Thaïs
continuent à disparaître ainsi dans l'ano-
nymat ? Difficile à dire, même si on l'im-
pression que les choses s'améliorent dou-
cement. Tiou, dans son combat contre le
mal, a trouvé du renfort en la personne
d’un missionnaire aguerri - le père Au-
guste Tenaud - et d’une jeune Française -
Véronique, volontaire Enfants du Mékong.

Impressionnant. Mais Yasothon est
loin de tout et ma conscience réclame des
arguments pour justifier les deux nuits
blanches (une dans l'avion et une dans le
bus) que je viens de passer pour rejoindre
cette Home Hak. Tiou est peut-être la pre-

AU NORD-EST DE LA THAILANDE

Le bambou a plusieurs
avantages. Non seulement il

pousse vite mais il résiste,
malgré sa finesse apparente, à

toutes les pressions de la
nature. Depuis le début des

années 90, Enfants du
Mékong envoie des dizaines

de volontaires - les bambous -
en Asie du Sud-Est. Pas de

tourisme en perspective mais
un service exigeant au profit

d'une initiative caritative
locale. Ils vivent, dans la foi,

au contact des enfants les plus
démunis. Tel est le cas de
Véronique, une bambou

modèle qui a élu domicile à
Yasothon, une localité perdue
quelque part en Thaïlande...  
Pour en savoir plus sur cette

œuvre et ses parrainages :
Enfants du Mékong, 5 rue de

la Comète, 92600 Asnières.
Tél : 01 47 91 00 84 -

www.enfantsdumekong.com.   

dossier

Le miracle de YLe miracle de Y
Une leçon d'anglais 
par Véronique
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YasothonYasothon

Pour les orphelins et sidéens qui vivent dans la
"maison de l'amour" de Yasothon, Tiou ne peut
dispenser d'autre remède que l'amour. 



mière femme du pays à se dres-
ser, avec des moyens de fortune,
contre la fatalité du sida. Cela
vaut-il le déplacement ? Le bus a
beau être VIP (Very Important
Person), il secoue les passagers
comme un panier à salade. Les
Thaïs, imperturbables, savent
trouver le sommeil en se jouant
des secousses de la route. Un
bonze, assis à l’avant, s’est em-
mitouflé dans les pans de sa
robe safran. Si le climat tropical
dispense de la couverture (en
moyenne 30° en cette saison), la
climatisation peut vous glacer le
sang. Il est 5 h 30 du matin et le
jour se lève sur les 20 000 habi-
tants de Yasothon. C’est une
agglomération peu folichonne,
égarée non loin de la frontière
laotienne. Elle enregistre, pen-
dant six mois de l’année, un taux
record de chômage d'environ
70%. Après la récolte du riz, au
mois de novembre, il n’y a plus
grand chose à faire dans le coin.
Pas d'industrie à Yaso. Le bassin
d'emploi le plus proche se trou-
ve à Khon Kaen, à plus de 100
km au Nord. Ce n’est pas le chanvre ou le
manioc qui peuvent renflouer le porte-
monnaie des cultivateurs. La saison sèche
est synonyme de misère et aussi de migra-
tion saisonnière vers les grandes villes et
les ports du Sud. Les hommes gagnent
péniblement quelques centaines de baths
(la monnaie nationale) et ramènent en
prime le sida. 

La maladie a fait son apparition dans
les années 80. Elle a profité des nombreux

réseaux de prostitution et d’un comporte-
ment sexuel peu enclin à la fidélité. En
Thaïlande, "le mâle peut tout faire", ou
presque. La polygamie est un fait reconnu.

Malheur cependant à l’épouse
infidèle… La parité n’existe pas
dans ce domaine, comme dans
les autres. Dans la religion popu-
laire, c'est une évidence que seul
l'homme est digne d'atteindre le
nirvana. La femme ne devra son
accomplissement qu'à une réin-
carnation masculine !

En l’absence du moindre
espoir de promotion sociale, les
filles du Nord-Est sont tentées de
se livrer à la prostitution. La "cité
des anges" - alias Bangkok - est
réputée sur toute la planète. Ce
commerce constitue l'un des
piliers de l’économie nationale
au même titre que les exporta-
tions de riz ou les ateliers de
Toyota ou General Motors. La
prostitution profite directement
au gouvernement et à la police
(qui ferme les yeux en échange
de pots-de-vin). Les chiffres sont
effarants. 70% des prostituées se
retrouvent enceintes et retour-
nent au pays pour confier leur
bébé aux grands-parents. Une
prostituée sur deux serait au-
jourd’hui contaminée par le sida.

Les données officielles parlent d’un mil-
lion de séropositifs dans un pays aussi
peuplé que la France. Le gouvernement,
démuni par la progression du fléau, a pré-
conisé d’offrir des lots de préservatifs gra-
tuits dans les pharmacies. Autant boire la
mer avec une paille. Il faudrait pour le
moins un miracle pour endiguer la mala-
die. Justement...

Est-ce pour cette raison que Tiou est
devenue Theresa ? Elle a reçu le baptême
en 2001, durant la nuit de Pâques. C'est
un signe fort dans un pays où les boud-
dhistes occupent 96% du paysage reli-
gieux. "Les premiers chrétiens du Nord-
Est ? Ce sont des esclaves !" rétorque le
père Auguste Tenaud tout en savourant un
petit déjeuner à l’occidental. Il y a du café
fumant et des croissants graisseux pour
honorer la solennité dominicale. "Les
pères MEP (Missions Etrangères de Paris)
sont arrivés ici il y a 120 ans et ont com-
mencé par racheter des esclaves. Le chris-
tianisme fut, au sens propre, une libéra-
tion !" Les catholiques représentent 0,5 %
de la population, beaucoup sont origi-
naires de la Chine ou du Vietnam. Les

dossier

Le père Auguste fait 
partie des rares Blancs
qui vivent au pays des
buffles et du riz gluant
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Vue sur l'entrée de la Home Hak ; au fond, 
le bâtiment offert par l'ambassade japonaise

Des étudiantes,
dans la ville

d'Ubon... Elles
sont souvent 
les premières

victimes du sida.
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chrétiens natifs de l'Isan existent. Heu-
reusement ! Le père Auguste fait partie des
rares Blancs qui vivent avec eux, au pays
des buffles et du riz gluant. Il est arrivé
dans cette province un beau jour de 1966
après une traversée féerique de 24 jours
(Egypte, Sri Lanka, Singapour, etc.). "La
pipe, la barbe et le bateau !" Tel était le
slogan des jeunes missionnaires qui se
préparaient à finir – pardon, à commen-
cer – leur vie dans un trou de l’Asie du
Sud-Est. 

Le père Auguste se déchausse avant de
célébrer la messe. Je n'en reviens pas de
la voir célébrer les saints mystères en
chaussettes. Sans doute un blocage occi-
dental de ma part. C’est la coutume en
Thaïlande, où il ne viendrait jamais à l’i-

dée d’entrer quelque part avec des chaus-
sures. Le père Auguste est suivi dans ce
cérémonial par deux religieuses asiatiques
en grand habit blanc qui quittent leurs
tongs. Elles font partie des "Amantes de la
Croix", une congrégation jadis fondée par
un évêque MEP pour soutenir la mission.
Pas de vitraux multicolores dans la petite
église de Yaso. Juste des moustiquaires et
trois bâtons d’encens qui se consument
devant l'autel. Le mobilier liturgique, bois
et or, est taillé dans le style du pays. Le
sermon du père Auguste aussi. Je suis stu-
péfait par sa maîtrise de la langue thaïe.
Les cinq tons de la langue n’ont pas de
secret pour lui. Heureusement, car le
même mot peut signifier des choses radi-
calement différentes. Tout dépend de
l’intonation. "Kao" désigne aussi bien le
riz, le genou, le chiffre neuf, l’ancienneté
ou la couleur blanche. Avis aux amateurs ! 

Chez le père Auguste, l’acculturation

est maximale. Son âme a épousé les
variations imprévisibles de la mousson et
des piments. Elle s'est éprise de ces pay-
sans sans gloire. Un jour qu’il visitait une
malade couchée sur sa natte, la voisine
est apparue sur le seuil. "Ce Blanc est-il
donc ton ami ?" La vieille a répondu :
"C’est un bonze chrétien, un homme de la
religion de l’amour !" Ce compliment a
fait chaud au cœur du missionnaire dont
la ligne de vie est de servir gratis pro
Deo. Autre anecdote significative. Lorsque
les bonzes ont fait la fine bouche pour
recevoir le corps de Miou, une fillette de
six ans emportée par le sida (c'est l'es-
pérance moyenne de vie à la Home Hak
en l'absence de trithérapie), le père Au-
guste n'a pas fait de chichi. Il s'est chargé

lui-même du cadavre et de
la sépulture. 

Dès son arrivée à Yaso-
thon - au milieu des années
90 -, le missionnaire a
éprouvé de la sympathie
pour l'œuvre de Tiou. Il a
tout de suite deviné, sous
les dehors de la rebelle non
conformiste, un cœur as-
soiffé de justice. Peu im-
porte si la police cherchait
des noises à Tiou (sa croi-
sade anti-drogue irritait les
"officiels"). Il voulait bien
croire que son action nui-
sait aux profits de certains

agents de l'Etat.
Au bout d’une piste en terre rouge

défoncée par les pluies torrentielles se
dresse la fameuse Home Hak. Une quaran-
taine de personnes vivent ici en perma-
nence. Tiou a commencé avec une demi-
douzaine d’habitations individuelles sur un
terrain loué dans la forêt. On a disposé
tant bien que mal quelques parpaings et
des planches de bois (le résultat fait pen-
ser aux maisons des trois petits cochons).
Tiou a obtenu de l'ambassade japonaise la
construction d'un bâtiment plus vaste, sur
deux étages. Il abrite les enfants. Les nour-
rissons au rez-de-chaussée (ils dorment
sous des moustiquaires en forme de
cloches à fromage) et les autres à l'étage.
La fondation vient de se doter d'un garde-
manger et d'une "vraie" cuisine. Ce n’est
pas du luxe. Avant, la popote se faisait sur
des braises et il fallait se contenter d'un
réfectoire sur pilotis. La Home Hak est en-
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Le jeune Pak dans les bras 
du père Auguste Tenaud

Pour lutter contre la chaleur, 
les petits sont régulièrement enduits de talc

Il faut souvent plusieurs mois pour que les enfants
retrouvent le sourire et l'envie de jouer grâce 
au climat propice de la Home Hak
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core loin de rouler sur l'or. Il y a des se-
maines où Tiou n'a pas assez d’argent
pour acheter de la nourriture. Ne parlons
pas de l'essence pour la Toyota. 

Dans le Nord-Est, le sida progresse
avec une force inéluctable. Tiou donne
l'impression de vouloir lutter contre l'in-
curable. Une précision s'impose. Elle ba-
taille non seulement contre le sida des
autres mais aussi contre son propre can-
cer. Plusieurs fois déjà, le père Auguste a
cru que sa dernière heure était venue. Il
s'est même décidé à la baptiser avant la fin
de son catéchuménat. Mais Tiou résiste et
semble même guérir. A force de côtoyer la

mort d'aussi près, elle est plus vivante que
jamais. Dans ce combat titanesque, sa dé-
termination me fait exactement penser à
celle de Judas Macchabée. Un homme qui,
dans l'histoire d'Israël, s'est dressé seul
contre un ennemi réputé invincible. Re-

prenons le texte biblique. Les partisans de
Judas doutent : "Comment pourrons-nous,
étant si peu nombreux, lutter contre une
multitude si forte ? Nous sommes exténués
et à jeun." Judas leur répond : "La victoire
au combat ne tient pas à l'importance de
l'armée, mais à la force qui vient du ciel."
Tiou est de la même race. C'est une guer-
rière, une "battante" si vous préférez. Ses
amis ont parfois du mal à suivre. Que peu-
vent des bains de vapeur ou des spectacles
de marionnettes contre le sida ? Insuf-
fisant, dérisoire, ridicule... C'est compter
sans "l'amour" qui, selon Tiou, est le seul
et unique remède. 

"Un bébé qui est né d'un couple sidéen
reçoit environ 30% de séropositivité ex-
plique Tiou. Dans un climat d'amour et de
confiance, ce taux de séropositivité peut
diminuer et même disparaître." Tiou sait de
quoi elle parle. Près de 1.700 sidéens sont
déjà passés par la Home Hak, dont le rayon
d'action s'étend à toute la province. Beau-
coup de ces malades ne sont plus de ce
monde. Cela n'entame pas l'espérance de
Tiou : "Nous donnons du courage aux gens.
La grande angoisse des parents sidéens,
c'est l'avenir de leurs enfants. Nous leur
offrons une consolation ultime, la certitude
que quelqu'un prendra soin d'eux."

J'ai interrogé Tiou sur le passé des
enfants. Cette question, si intime, la gêne
un peu. Le troisième jour, elle a pourtant
accepté de lever un peu le voile sur ces
destins tragiques. Denis (un ancien lé-
gionnaire converti au christianisme), qui
vient donner des coups de main à la Home
Hak, me sert d'interprète. Pas de barrière
linguistique pour ce baroudeur qui vit
depuis sept ans près de Surin (la cité des
éléphants) et s'est marié avec une pay-
sanne thaï. Tiou sort le dossier secret où
se trouvent les fiches individuelles des en-
fants. Pak, Paï, Nao, Djane, Ninda, et tous
les autres. On ferme la porte pour préve-
nir d'éventuelles indiscrétions. 

Pak a trois ans (c'est le premier gosse
qui m'a dit bonjour à mon arrivée). Son
père est dealer et sa mère est atteinte du
sida. Le père, sous l'emprise de la drogue,
avait la fâcheuse habitude de jeter son fils
dans la rue. Quand il est arrivé à la fonda-
tion, un rien effrayait Pak, même le bruis-
sement des feuilles dans les arbres. La
Home Hak a presque remis d'aplomb ce
bambin. Je réclame à Tiou une autre his-
toire. Dans mon for intérieur, je me
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Près de 1700 sidéens
sont déjà passés par la
Home Hak, dont le
rayon d'action s'étend 
à toute la province

Cette jeune femme 
vit à la Home Hak 
dans une simple maisonnette.
Elle est atteinte du sida depuis
de nombreuses années. 
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demande si je suis pas trop voyeur... Ninda
est une petite fille qui doit avoir quatre
/cinq ans. La démarche de sa maman est
claudicante, au sens propre et au sens
figuré... Son père, lui, est déjà mort du
sida. Ninda a beaucoup souffert de l'affec-
tion anarchique de sa mère qui alternait
les câlins et les coups. Elle ne permettait
jamais à sa fille de quitter l'étreinte de ses
bras. Finalement, Ninda est venue vivre à
la fondation (sans sa mère). Après bien
des difficultés pour vaincre ses trauma-
tismes, la fillette s'est mise à se doucher et
à s'habiller toute seule. Grande victoire !

Tiou m'a proposé de faire un bain de
vapeur, histoire de comprendre le traite-
ment qui se pratique dans les villages pour
les sidéens. Ce serait mal venu de refuser.
Je ne suis pas cardiaque, après tout. Dans
le chaudron, au milieu de la cour, bouil-
lonne un étrange mélange. Linette, Gin-
gembre, citronnelle et autres plantes trou-
vées dans les environs. Les fruits de la
linette sont - paraît-il - très bons pour le
cuir chevelu et la circulation du sang. Tiou
a l'esprit pratique. Elle se sert des cages à
coqs pour faire ses saunas. Qu'est-ce à
dire ? Chaque famille en possède une ici.
Ce sont des cages hautes en osier qui pro-
tègent les coqs avant les combats. Il suffit
de recouvrir la cage de grosses couver-
tures et le tour est joué. Tiou m'a fait ac-
croupir devant le chaudron fumant. Phet
m'a recouvert de la cage. Il fait chaud là-
dessous, surtout à partir du moment où je
m'aventure à remuer la mixture. Cela doit
durer dix minutes". Je sue à grosses
gouttes. C'est signe de bonne santé, me
rassure Tiou avec humour. Un second pas-
sage à la vapeur est nécessaire pour net-
toyer l'observateur occidental de tous ses
miasmes.  

Faute de guérir les sidéens, ces re-
mèdes de grands-mères les apaisent. On
aurait bien tort, du haut de notre techno-
logie médicale, de mépriser cette drôle de
cuisine. Les saunas ont le mérite de mobi-
liser le village autour des sidéens et de
renouer le contact avec eux. C'est l'ur-
gence la plus capitale. Plus je regarde Tiou
et plus je l'admire... N'est-ce pas étrange
que les saints germent au beau milieu des
rizières ? Je crois que Bouddha lui-même
n'en reviendrait pas de cette nouvelle
forme de compassion. La charité. 

Samuel PRUVOT

dossier
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La conversion de Tiou

L'histoire de celle qu'on surnomme Tiou a commencé il y a 44 ans. La petite Suthasinee est
originaire d'une très bonne famille. Son père est un "officiel" thaïlandais de haut rang. "Dans
ma famille il y avait beaucoup de fric mais très peu d'amour" résume Tiou. Monsieur l'officiel
trompe sa femme et n'a pas de temps à perdre avec sa fille. Tiou vit à Ubon avec son père.
Elle a 14 ans et c'est l'époque des G.I's. Les Yankees sont alors basés à Pattaya et font
exploser le marché de la drogue et de la prostitution. Tiou est une adolescente désemparée.
Elle commence à se droguer dans l'espoir d'alerter l'attention paternelle. Mais rien. Il aurait
pourtant suffi que Monsieur l'officiel prenne sa fille dans ses bras. Tiou se met à rater tous ses
examens. Mais toujours pas de réaction de la part de son père, qui décide de la conduire chez
le toubib. Tiou se met à l'héroïne. Elle déteste les Américains (et les Blancs en général) parce
qu'ils vivent maritalement avec les filles thaïes, leur font des enfants et les laissent tomber. 
Tiou se reprend d'un seul coup. Faute d'avoir été aimée, elle veut aimer les autres. Surtout les
enfants. Nous sommes en 2518 du calendrier bouddhiste (ndlr l'année 2544 correspond à
notre année 2001). Elle part vivre dans les bidonvilles de Bangkok et enseigne les enfants des
rues. En 2519, elle participe aux manifestations contre les généraux et doit fuir dans les
montagnes (du Nord). Elle se met au service des jeunes Karens. En accouchant une jeune
femme dans des conditions limites, elle a la confirmation de sa vocation. Elle donnera sa vie
pour les enfants. Pas de motivation religieuse dans cet altruisme chez cette femme plutôt
hostile aux bonzes. Après maintes péripéties, elle s'installe dans le Nord-Est du pays. En 2522,
Tiou se marie. "Ce fut une bêtise" commente-t-elle. Cette union ne fera pas long feu. Dans cette
région soumise au chômage et à la voracité des trafiquants, elle fonde un petit centre contre la
drogue. Elle pose ses valises, avec une cinquantaine de jeunes, au milieu des bois près de
Yasothon ! Elle n'a pas de moyens mais enregistre des succès encourageants avec les drogués

( 80% de réussite). Sa
méthode ? L'amour et le
pardon. Dans ce
dénuement total, un don
vient renverser la
situation. C'est la mère
d'un politicien célèbre
qui veut la remercier
d'avoir sauvé son fils.
Elle lui donne 10 000
baths. En 2540 survient
le terrible coup dur. "Si
je n'avais pas rencontré
le Christ je me serais
suicidée..." La police se
serait débrouillée pour
polluer l'eau du centre
avec des amphétamines.
Prise de sang collective

et... Tiou est accusée de droguer ses protégés. A la même époque, cinq volontaires du centre
se tuent dans un accident de voiture dont l'origine criminelle (lui) paraît indubitable... Tiou
apprend la mort de son père et qu'elle est atteinte d'un cancer à l'intestin. "Vous avez peu de
temps à vivre" lui assure le médecin. Elle s'effondre et sombre dans l'alcool. 
C'est le moment où le père Auguste Tenaud débarque à Yasothon. Tiou, impressionnée par la
compassion de ce "bonze blanc", lui demande de lui parler de Jésus. Mais son cancer empire
de jour en jour. Tiou se met à crier vers le Christ : "J'ai mal ! J'ai encore un travail à faire avec
les jeunes. Il ne faut pas m'oublier !"  Le Christ lui répond. Lors d'un séjour à l'hôpital où elle
est clouée sur son lit, elle distingue un homme aux longs cheveux qui lui sourit. Il lui
commande de se lever. Le lendemain, contre toute attente, Tiou reprend sa vie normale. Le
père Auguste l'invite à aller encore plus loin : "Tu as invité Jésus dans ta voiture. C'est bien.
Maintenant, il faut lui laisser le volant !" Tiou a compris le message. Un jour, "devant le Saint
Sacrement", elle dit son "oui" définitif à Jésus. Elle se sent remplie d'une vie nouvelle. "Ce que
je crois, c'est que le Christ vit en moi ! Dès que je rencontre un problème avec la fondation, je
demande secours à Jésus." Tiou passe plusieurs heures par jour à se vider les intestins. Une
macabre opération ? Elle en profite pour prier longuement. Elle m'a confié son vœu le plus
cher... C'est que quelqu'un vienne lui demander le nom de Celui qui l'a sauvée.  ■

En recevant 
le baptême, 
Tiou a pu enfin 
mettre un nom 
à cet amour 
qui la taraudait...
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■ Quel est le processus d'acclimata-
tion pour les volontaires EDM en
Thaïlande ? 

Pendant un mois, nous commençons
par apprendre les rudiments de la langue à
Bangkok. Pour ma part, j'ai suivi aussi les
cours du Wat Po. C'est l'école de massage
la plus réputée du pays ! Il n'y a pas beau-
coup de touristes dans cette formation. J'ai
complété ce cours par des séances au Soun
Mercy - un centre pour sidéens tenu par un
prêtre américain - en vue de pouvoir mas-
ser les malades en phase terminale. 

■ Vous êtes là depuis deux mois.
Qu'est-ce qui vous a  marquée ? 

Le moment le plus fort a coïncidé avec
la visite d'un village. Il y avait un jeune
homme de 25 ans atteint du sida, tout
proche de la mort. On lui a demandé s'il
acceptait d'être massé par une étrangère.
Il a eu la simplicité d'acquiescer. Avant de
le manipuler, j'ai prié un moment. Il a suffi
de quelques mots pour se comprendre.
Beaucoup de choses se passent par le
regard.

■ Quelle est votre mission  ? 
Enfants du Mékong propose deux types

de missions. La coordinatrice pays a un
poste mobile. Elle est chargée de visiter
tous les projets où les EDM sont impliqués.
Pour la Thaïlande, c'est Aële qui remplit
cette mission. Pour ma part, j'occupe un

poste fixe. Nous répondons chaque fois à
une initiative qui vient du terrain.
Généralement, ce sont les missionnaires
ou les religieuses qui nous alertent sur
l'existence de tel ou tel projet en faveur
des enfants. Les EDM apportent les sous et
les volontaires, mais pas les idées !

A Yasothon, je consacre mon temps
aux enfants de la Home Hak et je prête
main forte pour les soins aux sidéens. Je
cherche aussi des financements pour la
Home Hak d'autant plus que le centre a de
gros problèmes financiers ! En fait, il
revient à chaque volontaire de tailler sa
mission en fonction de sa personnalité. 

■ Comment vient la décision de par-
tir à l'autre bout du monde ? Est-ce
pure philanthropie ?

Cela faisait longtemps que je désirais
partir avec une association d'inspiration
chrétienne. Peu importait à mes yeux la
destination. La priorité n'était pas le folklo-
re mais le type de mission. J'aurais pu par-
tir, en lien avec ma formation, avec
Ophtalmo sans frontière. Mais je cherchais

une dimension spirituelle plus affirmée. Je
cherchais aussi à vivre au milieu des gens,
sans trop de séparation. 

■ A quoi sert de partir aussi loin ? 
Je cherchais un lieu où vivre le service

de manière plus radicale. A Yasothon, les
conditions sont plus favorables pour se
donner. Je me sens bien au milieu des en-
fants et des volontaires thaïs. C'est vrai-
ment ma place même si la décision de par-
tir est toujours dure à prendre. Il faut se
demander pour quelle raison on part. A
mon avis, il y a toujours une part d'orgueil.
Il faut s'assurer que le départ n'est pas une
fuite. De toutes façon, les problèmes se-
ront là au retour ! Ce n'était pas un échec
professionnel (je venais de terminer mes
études) ou sentimental qui me poussait à
prendre le large. Il y avait ce petit appel...
Le don de soi conformément à l'Evangile. 

■ Pourquoi avoir choisi EDM ?
Le bambou gère seul sa mission. Ce

côté responsable et indépendant me plai-
sait bien. Toutes les missions proposées
m'attiraient. J'ai posé ma candidature en
décembre 2000. Pour en avoir le cœur
net, j'ai fait le déplacement à Paris pour
sentir l'esprit de l'association. C'était ce
que je cherchais ! Je me suis mis à cher-
cher un financement auprès de mes amis
et relations. Il fallait trouver 30.000 F. 

■ Quel est votre sentiment mainte-
nant que vous êtes en Thaïlande ? 

Ce que je ressens ici, c'est d'abord ma
pauvreté. A Yasothon, je découvre plus
facilement ma faiblesse intérieure, mes
limites. Il faut se faire pauvre pour
accueillir tout ce qu'il y a autour de soi :
les personnes, la culture, la manière de
vivre, etc. J'ai beau avoir fait des années de
scoutisme et quatre goums dans les
Causses, cela n'est pas suffisant pour être à
la hauteur de la situation ! Je suis poussée
à creuser encore mes assises. 

Propos recueillis 
par Louise GRAU
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ENFANTS DU MEKONG

Libre et volontaire
Véronique se retrouve, à 

25 ans, à l'autre bout de la
planète. Elle fait partie des

volontaires d’Enfants du
Mékong, les“bambous” qui,

chaque année, prennent 
la direction de l'Asie du 
Sud-Est. Elle est la seule

occidentale à la fondation. 

Ce n'était pas un 
échec professionnel ou
sentimental qui me
poussait à partir !

Véronique...
en pleine action
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PARRAINEZ UN ENFA N T
ET PA RTAGEZ SON ESPOIR...

Je d sire parrainer un enfant et recevoir mon dossier personnel de parrainage, comportant la photo de mon filleul. Je joins un ch que
de 135 FF (20,58 €)  l ordre d Enfants du M kong  et je r glerai les prochains versements par pr l vement automatique mensuel.

Je ne souhaite pas parrainer un enfant aujourd hui, mais je m associe  votre action en joignant un don de ................................. FF.

Je m abonne au magazine Enfants du M kong . (120 FF (18,29 €)/an - 6 num ros) Je souhaite recevoir une documentation compl te sur Enfants du M kong .

Nom  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Pr nom  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Adresse . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Code postal  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Ville  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

T l  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Profession . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

IMPORTANT : UN RE U FISCAL VOUS SERA ADRESS  TOUS LES ANS, FIN JANVIER. IL TOTALISERA TOUTES LES SOMMES QUE VOUS AUREZ VERS ES, (HORS ABONNEMENT  ̧LA REVUE),
VOUS POURREZ AINSI LES D DUIRE DE VOTRE REVENU IMPOSABLE DANS LES LIMITES FIX ES PAR LA LOI.
Ces informations ne sont utilis es que pour les seules n cessit s de la gestion de votre dossier. Conform ment  l article no 27 de la loi no 78-17 du 6 janvier 1978, vous disposez d un droit d acc s et de rectification pour toute information vous concernant.

Viet Nam, Cambo
dge, Laos,

Thaïlande, Phili
ppines,

Népal et Tibet : 
des enfants

confrontés  à  l
a misère 

sont obligés de 
travailler

pour se nourrir. 

Avec 135 FF (20,
58 €) par

mois, devenez le
  parrain 

de l’un d’eux et
 transformez

sa vie en lui ou
vrant 

les portes de l’éc
ole. 

Dans ses lettres,

partagez son espo
ir...
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COUPON A RENVOYER A : ENFANTS DU M KONG - 5, rue de la Com te -  92600 ASNIØRES - Tl. : 01 47 91 00 84 - Fax : 01 47 33 40 44
"

"

Depuis 1958 au service des enfants d’Asie du Sud-Est

Mais eux !

“Enfants du Mékong” a reçu en 1990 le Prix des Droits de l’Homme de la République Française

www.enfantsdumekong.com

ou
Appel gratuit

M E K O N G0 8 00

FRANCE : C EST LA RENTR E DES CLASSES...

Qui leur ouvrira les portes de l cole?


